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Chapitre 1
Emerson



When the lights go out and leave you in the dark

No one ever told you this would be so hard

Got it in you – BANNERS1






Mercredi 25 octobre 2017, Columbus, OHIO

Dans la vie, tout n’est pas tout noir ou tout blanc. Dans Teen Wolf, Deaton explique que la vie ne peut pas toujours être complètement géniale ou mauvaise, que les choses s’équilibreront toujours. Un équilibre assez stable pendant un temps. On appelle ça la régression à la moyenne. Alors je me force à croire qu’il a raison, que le mauvais de ces dernières années va finir par partir, et que la tendance va enfin s’inverser.

Ma mère est morte il y a exactement deux ans, trois mois et six jours. Les étoiles se sont éteintes en même temps qu’elle. J’avais dix-sept ans à ce moment-là, et mon frère, Jared, venait à peine d’être majeur. Il est devenu mon tuteur légal. À dix-neuf ans, il a perdu sa mère et a hérité d’une gosse à gérer. Ça, et tout ce qui venait avec la vie d’adulte. Je n’ose même pas compter le nombre de fois où on se restreignait sur la nourriture. À certains moments, les rappels de paiement de factures s’entassaient tellement qu’on mangeait seulement une fois par jour. Mon frère a dû arrêter ses études pour pouvoir payer le loyer, et l’année dernière j’ai trouvé un petit boulot à côté de l’université pour nous aider. Ce qui veut dire qu’aujourd’hui, même si on ne roule pas sur l’or, on arrive à manger convenablement. La plupart du temps.

— Emerson !

La voix de Buck, le cuisinier en service ce soir, me fait sursauter. J’attrape la commande qu’il me tend.

Cela fait plus de trois heures que j’ai enfilé mon uniforme de serveuse, et je sais que je sens la friture à plein nez. Il est bientôt vingt-deux heures, et je me demande comment je vais arriver à rester debout jusqu’à la fin de mon service. Je suis épuisée, je ne rêve que d’une chose : retrouver le semblant de confort que me procure mon lit.

On est en pleine semaine, alors il n’y a pas tant de monde que ça. Pourtant, un homme m’interpelle alors que je me rends derrière le comptoir. Sa main exerce une pression sur mon épaule, me forçant à me décaler. Je déteste ça, mais je me sens obligée de lui adresser un sourire poli malgré tout. Je ne sais pas pourquoi, mais ce type m’effraie un peu. Il est grand, très grand, et sa façon de se tenir me fait penser à un militaire. Sa casquette est tellement enfoncée sur sa tête que je devine à peine ses yeux. D’ailleurs, qui porte une casquette par ce froid ? On dirait qu’il se cache de quelqu’un.

Mal à l’aise, je demande :

— Je peux vous aider ?

Il déglutit avant de me répondre :

— Votre collègue a oublié ma boisson.

Mon souffle se coupe. Il me dévisage sous son couvre-chef, mais sa voix me donne envie de déguerpir le plus loin d’ici. Je ne comprends pas pourquoi. Une impression désagréable, presque malveillante me submerge. Mes jambes me hurlent de partir, je me sens vaciller. Je ne sais pas ce qu’il m’arrive, mais sa voix…

— Mademoiselle ?

Deuxième vague d’angoisse. Je ne prends pas la peine de l’observer. Je me reprends :

— Oui. Votre boisson ?

— Un Ice Tea.

Je hoche la tête et lui apporte dans la foulée. Je ne sais pas ce qu’il me prend.

Lorsque mon service est fini, je me précipite aux vestiaires. Je n’ai qu’une envie, rentrer chez moi et retrouver mon lit avant d’entamer la journée de demain. Je me change rapidement et sors de l’établissement. J’inspire un grand coup. L’air est glacé pour la fin du mois d’octobre, et je m’emmitoufle autant que je peux dans mon manteau. Il a même plu dans la soirée et je vais devoir faire attention à ne pas marcher sur des feuilles mortes détrempées. Argh, je secoue la tête puis sors mon téléphone dans un acte désespéré pour voir si j’ai des messages :

JARED : Envoie-moi un message quand tu es à la maison, je t’aime.


Je range mon portable dans ma poche, en même temps que mes mains. Le froid de cette fin d’automne me glace le sang. On s’approche de l’hiver et je déteste cette saison, je préfère carrément l’été.

Une boule dans mon ventre me coupe la respiration.

Je me retourne, tout en continuant à marcher. J’ai l’impression qu’on m’observe. Je fronce les sourcils et avance le plus rapidement possible. Je suis seule, à une heure pareille, la température extérieure est proche de zéro, non, franchement, ce n’est pas le bon moment pour mourir. Je ressors mon portable de ma poche, et décide d’appeler Rachel, ma meilleure amie. Je prie pour qu’elle me réponde à cette heure-ci.

— Allô ? Em ? Ça ne va pas ? Tu refais des cauchemars ? Tu veux que je vienne ?

La voix de ma meilleure amie devient aiguë alors qu’elle est pleine de sommeil et j’entends des bruits de draps froissés. Elle a dû se redresser sur son lit.

— Non. Désolée de t’avoir réveillée, en fait je sors du boulot et…

Ma voix se dérobe. Il y a des bruits de pas derrière moi, j’en suis persuadée. On me suit. J’accélère ma foulée, à la limite de courir.

— Rach’, je crois qu’on me suit !

— Comment ça, on t’a suivie ? T’es seule ?! T’es où ? Ne va pas dans des coins sombres.

Je suis incapable de répondre alors que mon amie s’inquiète à l’autre bout du fil. Elle est en train de péter un plomb. Ce qui n’aide pas ma psychose, bien au contraire. Je sens des larmes me monter aux yeux, mais je refuse de pleurer.

Je n’ose plus regarder derrière moi. Rachel continue de me parler, et je ne sais pas laquelle de nous deux est la plus paniquée. Je ne suis plus qu’à quelques rues de chez moi, mes jambes commencent à être lourdes, je ne les sens presque plus. Je ne peux pourtant pas faiblir, je dois arriver jusque chez moi, et m’enfermer dans notre appartement miteux.

Mon corps percute quelque chose et je me sens partir en arrière. Putain de merde. Un cri de douleur s’échappe de ma bouche quand mes fesses atteignent le sol avec violence. Je suis désormais terrifiée et je sens que la crise de panique que j’arrivais à contrôler menace de dominer mon esprit et mon corps.

Une large main se tient tout à coup devant mes yeux. En relevant la tête, j’aperçois une ombre masculine. Je n’arrive pas à percevoir ses traits, à savoir à quoi il ressemble, mais j’accepte tout de même son aide. Je m’apprête à le remercier, quand une voix grave m’agresse :

— Tu ne peux pas faire attention ?!

Non mais je rêve ! Il me rentre dedans et c’est à moi de faire attention ? C’est moi qui tombe mais c’est moi qui devrais m’inquiéter ? Je secoue la tête, abasourdie, j’essaye de contrôler ma voix avant de lui asséner à mon tour :

— Non, c’est bon, je n’ai rien de cassé, mais merci de t’en être préoccupé. J’apprécie.

D’un geste sec, je retire ma main qui était encore dans la sienne et recule. Je peux enfin voir à quoi ressemble le mur humain que je viens de me prendre. Il est plus grand que ce que je pensais, au moins deux têtes de plus que moi. Sous l’éclairage du réverbère, je remarque qu’il a des yeux sombres, sûrement marron foncés. Je pense qu’il ne doit pas être plus âgé que moi, mais dans la pénombre, je ne peux pas en être sûre non plus. Il n’a qu’un pull fin sur lui, et je me demande d’ailleurs comment il fait pour ne pas avoir froid, car malgré ma grosse veste, je suis gelée. Je me frotte les mains et regarde rapidement derrière moi. Personne. Ai-je rêvé ? Des hallucinations ? J’étais pourtant persuadée qu’on me suivait. Je crois que je deviens légèrement folle. Il faut vraiment que je dorme et que je prenne du temps pour moi. Je ne tiendrai jamais si je commence à me faire peur toute seule.

Le « mur » s’approche de moi, en fronçant légèrement les sourcils. Je recule ma tête, mais ne bouge pas. Il est complètement barge. Qu’est-ce qu’il lui prend encore ?

— Est-ce que… Mais tu pleures !

Hein ? Quoi ? Non ! Je m’essuie rageusement les yeux puis souffle un bon coup. Génial, maintenant il va croire que je pleure parce qu’il m’a fait tomber. Je ne pouvais pas rêver mieux.

— C’est le froid et la fatigue.

J’essaye d’être la plus convaincante possible, mais lorsque je le vois hausser les sourcils et sourire en coin, je me rends compte que c’est peine perdue. J’ai l’air aussi peu crédible que Rachel quand elle me dit qu’elle arrête le café.

— Le froid ?

Je sens une pointe d’ironie dans sa voix, mais il se reprend très vite, presque inquiet :

— Non, vraiment, tu ne t’es pas fait mal ? Tu es tombée vachement violemment quand même.

D’un geste de la main, je balaie son interrogation en lui assurant que je vais bien.

— Je vais y aller, je finis par bredouiller.

Je ne peux pas rester plus longtemps ici. Plus je reste dehors, moins j’aurais d’heures pour dormir. Et j’ai besoin de ce sommeil.

— Tu… ?

Je le coupe, sans lui laisser le temps de finir sa phrase :

— Salut.

Je n’ai même pas fait un pas que oh mon Dieu, mes fesses ! Je suis sûre d’avoir un bleu demain.

*
*     *

En effet, le lendemain matin, je me retrouve avec un énorme hématome. Malheureusement, je n’ai pas le temps de m’en occuper car j’ai déjà deux heures de retard quand j’arrive à la fac. Ça ne m’est jamais arrivé. J’ai compris que j’avais perdu mon téléphone quand je me suis réveillée en sursaut à cause du soleil qui envahissait ma chambre. Mon portable me sert habituellement de réveil, mais cette fois, il n’était pas sur ma table de chevet. Je ne sais pas où il peut être.

Je m’installe à côté de Rachel, qui me regarde comme si j’étais un monstre.

— Tout va bien ? Je t’enverrais les cours tout à l’heure.

Je la remercie et hoche la tête. Je connais Rachel Bowers depuis l’année dernière, on s’est rencontré lors de notre inscription pour l’université d’État de l’Ohio. On s’est rapidement entendu, et elle est devenue ma meilleure (et seule) amie.

— Je ne sais pas où j’ai foutu mon portable, je chuchote.

— Kaden.

Je fronce les sourcils, pourquoi est-ce qu’elle me parle d’un mec ?

— Hein ?

— Hier tu as fait tomber ton téléphone quand tu lui es rentrée dedans. C’est lui qui l’a récupéré.

Je ne comprends rien du tout. Mais de quoi est-ce qu’elle parle ? Quand je suis rentrée dans… OH !

— Merde ! Je suis conne.

Je ne m’étais même pas rendu compte que je l’avais oublié à ce moment-là. Je dois le récupérer. Putain, putain ! Jared ! Il doit s’inquiéter de ne pas avoir de mes nouvelles.

— Dis-moi qu’il va me le rendre, je la supplie.

Elle hoche la tête tout en prenant des notes du cours.

— Ouais t’inquiète, on en parle à la pause.

Je prie pour que le type d’hier soit plus gentil aujourd’hui.






1. Quand les lumières s’éteignent et te laissent immobile dans le noir

Personne ne t’a jamais dit que ce serait si dur






Chapitre 2
Kaden



I want to break free from your lies

You’re so self-satisfied I don’t need you

I want to break free – QUEEN1






Mercredi 25 octobre 2017, Columbus, OHIO, quelques heures avant l’impact

Cela fait trois mois que j’ai surpris mon père avec une autre femme que ma belle-mère. Trois mois qu’il sait que je sais. Trois mois aussi que je mens à ma belle-mère et que je fais semblant que tout va bien. Elle ne mérite pas ça. Aujourd’hui pourtant, je n’en peux plus. Pour la énième fois, nous dînons sans mon père, et Maggie a à peine touché son assiette. Je me force à demander à ma petite sœur, Eneah, comment s’est passée sa journée. Du haut de ses huit ans, elle ne semble pas avoir conscience de la tension qui règne dans la maison.

— Je suis rentré !

Mon père passe la porte, tout sourire et s’approche de nous. Je suis sûre qu’il vient de quitter sa maîtresse et qu’il va nous dire qu’il avait une dernière réunion qui a fini tard. Il dépose un baiser sur le front de ma sœur, embrasse Maggie… et ne me jette pas un regard. J’encaisse le coup. Je suis pourtant habitué.

Je ne sais plus à quand remonte l’impression d’avoir été un jour son fils, qu’il ait pu un jour m’aimer. C’est mon père et pourtant, je me demande s’il m’a seulement aimé un jour.

— Désolé de rentrer aussi tard, ma réunion a duré plus longtemps que prévu.

Qu’est-ce que j’avais dit ? Je secoue la tête. Sa réunion ? Elle s’appelle Terry et c’est sa secrétaire. J’ai découvert sa liaison il y a quelques mois, alors que je venais le chercher à son travail parce que sa voiture était en réparation. J’ai attendu qu’il le dise à Maggie, je lui ai laissé du temps, un temps de réflexion. Mais rien, il n’a rien fait. Il me laisse avec ce secret, cette bombe qui peut détruire notre famille. Et je ne sais pas quoi faire de tout ça. Suis-je censé dire à ma belle-mère que son mari la trompe ? Garder ça pour moi ? Merde, je n’en sais rien !

— Il reste du gratin, sourit Maggie.

Je me mords l’intérieur de la joue, je sens déjà mon père l’envoyer bouler. Ça ne rate pas :

— J’ai déjà mangé, on a commandé un truc au travail.

— Ah.

Je rêve ! Il pourrait au moins s’excuser, elle a passé du temps à nous faire à manger, et il n’en a strictement rien à foutre.

— Je vais prendre une douche, déclare mon père.

Je n’ai plus faim. On ne peut pas rester comme ça, il ne peut pas se foutre de sa gueule comme ça, aussi longtemps. Je me lève brusquement, faisant grincer la chaise contre le sol.

— Kaden… La chaise.

Je m’excuse auprès de ma belle-mère puis sors de la cuisine en courant. Je monte les escaliers deux à deux. Mon père ouvre la porte de la salle de bain, en écrivant un message sur son téléphone.

— Tu comptes lui dire ?

Il sursaute et range précipitamment son portable dans sa poche.

— Dire quoi ? À qui ?

— À Magg, à propos de ta secrétaire.

Il me fusille du regard, puis regarde derrière moi, comme s’il y avait quelqu’un.

— Arrête tes conneries, Kaden. Je ne dirais rien, et toi non plus !

Non mais je rêve ! Il se fout de ma gueule ?

— Je ne peux pas cacher un truc aussi énorme à Magg, je ne peux pas la trahir.

Je secoue la tête, abasourdi. Il n’est pas de mon avis, puisque dans un geste brusque, il m’attrape les épaules et serre si fort que je suis persuadé d’avoir un bleu par la suite. Ses yeux sont si noirs qu’il pourrait me tuer sur place. Je ne l’avais jamais vu aussi en colère contre moi, et pourtant, avec le temps, je me suis habitué à ses humeurs.

— Tu ne diras rien. Rien du tout, parce que tu ne sais rien. Compris ?

Je le foudroie du regard à mon tour.

— Maintenant dégage d’ici. Et occupe-toi de tes putains d’affaires.

Je n’en peux plus. Il faut que je sorte d’ici, je descends les escaliers en courant, enfile mes chaussures et claque la porte.

*
*     *

Je regarde la petite brune qui vient de me rentrer dedans partir. Ses longs cheveux ondulent jusqu’à ses reins, et je ne peux pas détourner les yeux. Je suis presque sûr qu’elle pleurait, ou du moins qu’elle était sur le point. Elle avait l’air de fuir quelque chose. Est-ce que je devrais la rattraper et lui demander si elle a besoin d’aide ? Je secoue la tête, je dois arrêter de me mêler de ce qui ne me regarde pas.

Je rentre mes mains dans mes poches, mort de froid. J’aurais vraiment dû penser à mettre une veste avant de partir de chez moi. Un objet par terre éclaire dans la nuit, et je me penche pour le ramasser. Merde, elle a dû faire tomber son téléphone. Une voix criarde sort de l’appareil et je fronce les sourcils. En plus de ça, elle était en train d’appeler quelqu’un, quelle idiote !

Je plaque l’objet contre mon oreille.

— Allô ?

Mon interlocutrice ne s’attend sûrement pas à une réponse de ma part, car elle me hurle dans l’oreille.

— Qui es-tu, putain ? Où est Em ?

Je peux comprendre qu’elle puisse être inquiète vu l’heure qu’il est et que ça ne soit pas « Em » qui réponde, alors je me dépêche de parler, peut-être même un peu trop vite :

— Elle va bien, enfin je pense. Elle vient de me foncer dessus, puis elle est partie en courant. Elle n’a pas dû voir qu’elle n’avait plus son portable. Je m’appelle Kaden, au fait.

— Hein ? Quoi ? – elle inspire un grand coup. Est-ce que… elle était bien seule ?

Je fronce les sourcils, et regarde autour de moi, comme si quelqu’un pouvait surgir à tout moment.

— Euh, oui…

— Ouf. OK, je suis Rachel, sa meilleure amie. Em a vraiment besoin de son téléphone.

Je ricane.

— Je ne comptais pas lui voler. Je fais comment pour le lui rendre ?

*
*     *

Le lendemain midi, je suis à la cafétéria de l’université avec mes potes quand un téléphone sonne. Il me faut quelques secondes avant de comprendre que c’est le mien, enfin celui de la fille d’hier. Diego me dévisage quand je sors le téléphone rose de ma veste.

— Tu as pris le tel de Magg aujourd’hui ou quoi ?

Je secoue la tête sans prendre la peine de lui répondre.

Rachel Bowers. Eh bien, Em, tu es quelqu’un qui n’est pas du genre à donner des petits surnoms à tes contacts ? J’observe la photo et pouffe. Par contre, pour les photos, tu n’as aucun scrupule. Une jeune femme aux cheveux frisés prend toute la place de l’écran avec un masque de beauté vert sur la tête. Et même avec ça sur le visage, Rachel a l’air d’être une très jolie fille. Mon ami regarde par-dessus mon épaule, émerveillé :

— Wow. C’est qui cette Rachel Bowers ?

Je décroche en l’ignorant :

— Je dois avouer que la photo qui apparaît quand tu appelles me fait rire.

— Kaden.

Ça n’est pas Rachel. Je souris.

— Em.

— C’est Emerson.

Emerson. Original, je n’avais jamais entendu ce prénom pour une femme, je dois avouer que j’aime bien.

— OK. Tes fesses vont mieux ?

Elle dit quelque chose mais je ne comprends pas. Je fronce les sourcils, sentant qu’on me fixe.

— Tes fesses vont mieux ? articule Diego.

Merde. Il ne va pas me lâcher celui-là. Le reste de l’équipe ricane tout en faisant des gestes obscènes à côté de moi. Fais chier. Je suis sûr que tout à l’heure, pendant l’entraînement de hockey, ils vont tous me faire des réflexions.

— L’état de mes fesses ne te regarde pas, et je ne t’appelle pas sur mon téléphone pour te parler d’elles. Quand est-ce qu’on peut se voir ?

Je plisse le nez et réfléchis rapidement. Hier, son amie m’a expliqué qu’elle avait vraiment besoin de son portable, ce qui est compréhensible, mais j’ai un entraînement ce soir et je risque de finir tard.

— T’es loin de la patinoire ?

— Celle du campus de l’OSU2 ?

— Oui m’dame. J’y serais vers dix-sept heures. Si tu peux ?

Elle soupire, mais j’entends « je serais là » avant qu’elle ne raccroche. Je n’ai jamais eu aussi hâte d’être à mon entraînement. Pourtant, quand je me tourne vers mes amis, je commence à regretter. Ils n’ont pas perdu une miette de notre échange, et d’après leurs sourires, eux aussi ont très hâte de rencontrer Emerson.

*
*     *

Dix-sept heures.

Pourquoi ai-je l’impression que mes coéquipiers sont de vraies commères ? J’attends dans le hall de la patinoire qu’elle arrive, et je suis sûr qu’au moins l’un d’entre eux espionne. Je soupire.

La porte s’ouvre et Emerson apporte un froid glacial avec elle. Elle est emmitouflée dans un énorme blouson et son bonnet lui cache la moitié de la tête. Je fais un pas vers elle alors qu’elle dégage ses cheveux de la laine. Elle les secoue un instant et me fait face. Elle a les joues rougies par le froid et les yeux brillants. Elle a l’air épuisé.

— Salut.

Elle fixe un instant ma tenue. Je me suis déjà préparé pour aller directement sur la glace après notre entrevue. Elle remonte les yeux lentement pour atteindre mon visage. J’affiche un sourire éclatant. J’ai envie de lui demander si elle va mieux, mais je n’ose pas.

— Tu es dans l’équipe de hockey, donc.

Perspicace, Mademoiselle.

— Non, je suis le waterboy3 en fait.

C’est totalement faux, je ne crois même pas qu’il y en ait un dans l’équipe d’ailleurs. Je suis ailier à vrai dire.

— AH.

Je la fais totalement marcher, et j’adore ça. Je retiens mon sourire, restant le plus sérieux possible.

— Tu ne viens jamais regarder les matchs ? Tu me verrais, je cours partout.

Elle secoue la tête et jette un coup d’œil derrière moi, comme s’il y avait quelqu’un. J’essaye de ne pas m’en préoccuper, attendant sa réponse.

— Non, je n’en ai pas eu l’occasion. Est-ce que… je pourrais avoir mon téléphone maintenant ?

— Ça dépend, tu viendrais me voir à un match ?

Ses yeux se plissent un instant. Elle réfléchit, comme si je disais quelque chose d’idiot. J’esquisse un sourire pour lui faire comprendre que j’aimerais vraiment qu’elle vienne. Merde, elle est vraiment canon en plus de ça.

— Mais le waterboy ne joue pas. Non ?

— K ! Le coach t’attend. Bouge ton gros cul.

Je me retourne vers Tiago, un défenseur de l’équipe. Évidemment, c’est à cet abruti qu’on a donné le rôle de m’espionner. J’acquiesce d’un mouvement de tête pour qu’il puisse partir, mais il n’en fait rien. Au contraire, il se dirige vers nous jusqu’à me donner un grand coup sur l’épaule.

— Salut, moi c’est Tiago, mais tu peux m’appeler Tiag.

Je plisse les yeux. Il lui fait son numéro de charmeur. J’aimerais bien qu’il parte, mais je sais d’avance qu’il n’en fera rien.

— Aguilar, je siffle.

Il me fait un clin d’œil. Il n’en a rien à foutre et ça m’énerve.

— Tu viens assister à notre entraînement ? demande-t-il sur un ton enjôleur.

Elle secoue la tête et se balance d’un pied sur l’autre, impatiente et peut-être un peu mal à l’aise.

— Non, je viens récupérer mon téléphone. Kaden, s’il te plaît.

— Ah ! C’est bien toi ! Alors, on se pose tous la question, elles vont mieux ?

Mon visage pâlit et je fusille mon coéquipier du regard. Je vais lui en mettre une. La petite brune aux cheveux longs recule d’un pas et se mord la lèvre, elle ne comprend pas de quoi il parle. Je ne veux pas qu’elle comprenne.

— Hein ?

— Aguilar, si tu dis un mot de plus, je te pète le nez.

Il me fait un clin d’œil, un sourire jovial à Emerson, puis part à reculons. Tout va bi…

— Tes fesses, toute l’équipe se demande si elles vont mieux. Kaden, tu nous caches des choses, dis-donc. En plus, elle est jolie.

Putain de bordel de merde.

Je n’ose plus la regarder en face. Du coin de l’œil, je la vois tout d’abord rougir, puis secouer la tête comme si tout cela était normal, enfin elle inspire un grand coup avant de répéter froidement :

— Mon téléphone. S’il te plaît.

Je sors l’objet de ma poche, et explique en me rappelant :

— Il y a un mec qui n’a pas arrêté de t’appeler et de t’envoyer des messages, ton copain, je pense. Bref… tu devrais l’appeler, il a l’air de s’inquiéter.

Son visage pâlit. Est-ce que c’est normal d’avoir le visage aussi blanc ? Elle n’a pas l’air d’aller bien du tout. J’ai envie de lui poser la question, mais elle s’écrie, presque hystérique :

— Merde, merde, Jared !

— Ouais ! Jared. C’est lui qui t’a appelé.

— Merci beaucoup ! C’est mon frère.

Elle fronce les sourcils, comme si une bêtise venait de sortir de sa bouche, puis elle ouvre la porte du hall afin de sortir de la patinoire.

— Bon entraînement, Kaden.

Je lui fais un signe de tête, elle referme la porte, et dans le vide je marmonne :

— À l’occasion vient voir un match.






1. Je veux me libérer de tes mensonges

Tu es tellement prétentieux, je n’ai pas besoin de toi

2. OSU : Ohio State University, c’est l’Université d’État de l’Ohio, qui se situe à Columbus.

3. Waterboy : porteur d’eau. C’est lui qui est chargé d’apporter de l’eau aux joueurs d’une équipe.






Chapitre 3
Emerson



I know you think your fire is burning out

But I still see you shining through

Got it in you – BANNERS1






Jeudi 26 octobre 2017, Columbus, OHIO

NUMÉRO INCONNU : Désolé pour Tiag, c’est un con.


Je fronce les sourcils en louchant sur mon téléphone. Comment a-t-il fait pour avoir mon numéro ? Je ne préfère pas lui répondre maintenant, il faut déjà que j’arrive à ouvrir cette porte sans me casser l’épaule. La porte d’entrée de l’appartement a un problème depuis qu’on a emménagé ici avec mon frère, et je suis sûre qu’un de ces jours, on va vraiment se faire mal.

Jared doit m’entendre car je n’ai pas fait un pas dans l’appartement qu’il me fonce dessus.

— Em putain ! Tu étais où ? Je me suis inquiété ! Et ton portable ?!

Je baisse la tête, honteuse.

— J’ai eu un problème de batterie.

Je ne veux pas qu’il sache la vérité, il s’inquiéterait encore plus. Je sens mon téléphone peser dans ma main et je le cache derrière mon dos.

— Je suis désolée.

Il fronce les sourcils et s’approche de moi. Il dépose un baiser sur mon front.

— Est-ce que tu vas bien ? Tu as l’air pâle et fatiguée. Est-ce que tu as dormi ?

Non, ça ne va pas. Mes oreilles bourdonnent depuis cet après-midi, ma tête me fait mal et j’ai vraiment besoin de m’allonger. Mais j’ai tant de choses à faire aujourd’hui. J’ai un devoir à rendre pour la semaine prochaine.

— Em ?

Ma tête tourne tout à coup et je vois flou. OK, peut-être qu’une petite sieste d’une vingtaine de minutes ne me fera pas de mal… Je plisse les yeux quand une violente douleur à la tête me prend. Je ne veux pas inquiéter mon frère, je dois arriver jusqu’à ma chambre rapidement avant qu’il ne se fasse trop de soucis.

— Il faut que je m’aille…

Je ne sais pas ce qu’il se passe, si je tombe par terre ou si mon frère a le temps de me rattraper. Je sens juste mes yeux se fermer et rouler sous mes paupières.

Quand j’ouvre à nouveau les yeux, je ne sais pas où je suis, ni quelle heure il est. Je me redresse difficilement en me tenant la tête. En plus de m’avoir porté jusqu’à mon lit, mon frère m’a mis un gant humide sur le front. Oh non, déjà qu’il avait l’air préoccupé à mon sujet, il va s’angoisser pour rien. Je n’ose même pas sortir de ma chambre de peur d’affronter son regard. Il a assez de choses à gérer en ce moment, j’ai juste eu un petit coup de mou. Je n’arrête pas de travailler et je n’ai pas mangé ce midi… avec une bonne nuit de repos tout ira mieux.

La porte de ma chambre s’ouvre sans un bruit et la tête de Jared dépasse l’instant d’après. Quand il voit que je suis réveillée, il accourt et me prend dans ses bras.

— Ne me refais plus jamais ça, murmure-t-il dans mes cheveux.

Je le laisse me bercer, le visage pressé contre sa poitrine. Il me serre tellement fort que je n’arrive plus à respirer. Je me demande s’il a pensé à Maman quand je me suis effondrée. S’il l’a revue quand elle est tombée pour la première fois devant nous, épuisée et malade. Est-ce qu’il pense à toutes ces années de chagrin ? Je recule pour mieux le voir. La tristesse que je peux lire sur son visage me fait froid dans le dos. Il repense à tout.

— Depuis quand ? finit-il par dire d’une voix blanche.

Je fronce les sourcils, je ne vois pas de quoi il parle.

— Depuis quand ne te sens-tu pas bien ? Tu as mangé ? Dormi ? Tu es malade ? Merde, Emerson, on ne s’évanouit pas comme ça !

Les larmes me montent aux yeux, je déteste qu’il me crie dessus. Je déteste le voir souffrir comme ça.

— Je suis un peu fatiguée, mais tout va bien. Je te le promets, je ne travaille pas ce soir, ni demain. J’ai juste un devoir à rendre, mais il peut attendre un peu.

— Alors repose-toi. (Il se frotte le visage) Je vais annuler avec Ellie ce soir.

Je secoue vivement la tête. Ellie est sa petite amie, il passe presque tout son temps libre avec elle. Ce qui veut dire pas beaucoup. Ils sont ensemble depuis quelques années déjà, bien avant que Maman ne tombe malade. C’est grâce à elle que Jared arrive à tenir le coup, qu’il a réussi à remonter la pente sans se noyer. Alors je ne veux pas qu’il reste avec moi.

— Pourquoi est-ce que tu veux annuler ?

Il croise les bras sur sa poitrine, l’air (presque) menaçant.

— Je te connais. Aussitôt que je serai parti, tu te mettras à tes cours. Tu te surmènes. Il va falloir penser à…

— Je ne veux pas perdre ma bourse.

— Tu es deuxième de ta promo, putain ! Tu veux quoi de plus ?!

Il a le visage fermé, frustré et on dirait qu’il veut me secouer pour me remettre les idées en place. Je croise les bras à mon tour et relève la tête.

— Être première.

C’est lui qui va s’évanouir cette fois, je le pousse à bout, alors que je sais qu’il ne veut que me protéger. Je laisse tomber pour cette fois et marmonne :

— OK, je ne vais rien faire ce soir, promis.

Je lui souris pour lui montrer que je vais mieux, mais ça ne marche pas. Il sort de ma chambre en m’ordonnant de me reposer et de ne surtout rien faire.

Je commence à craquer au bout de quinze minutes et trente-huit secondes.

Je m’ennuie.

Je ne sais pas quoi faire, Jared ne veut même pas que je sorte de ma chambre, et il n’y a littéralement rien à faire ici. Quand il angoisse, mon frère peut devenir un vrai petit dictateur. Ça peut être mignon, mais je déteste ça. Ça me hérisse même le poil. Dans les jours qui vont suivre, il va décider de la totalité de ma vie, ce que je mange, quand et comment je dois dormir, le nombre de mes heures de travail. Vraiment, je ne vais pas m’en sortir. Il n’aurait jamais dû me voir tomber, ma vie est fichue. (J’exagère un petit peu, mais quand même.)

Je n’ai même pas la télé, et je n’ai plus envie de dormir. Je suis à deux doigts d’envoyer un SOS à Ellie pour qu’elle vienne récupérer le tyran qui lui sert de copain. Je tourne en rond dans ma chambre, alors que je pourrais m’avancer dans mes cours. ARGH. Je suis sûre qu’à force de faire les cent pas, je vais faire des traces sur le vieux parquet. Je me rassois sur mon lit, désespérée.

Je m’ennuuuuuie.

Je ne suis pas habituée à ne rien faire. J’attrape finalement mon téléphone. Si je me souviens bien, Kaden m’a envoyé un SMS il y a quelques heures. Et j’ai des questions à lui poser. « Désolé pour Tiag, c’est un con ». Je tape furieusement sur l’écran. Il va être ma source de distraction.

EMERSON : Je peux savoir qui t’a donné mon numéro ? Et pourquoi tu parles de mes fesses à TOUT le monde ?


Sa réponse arrive rapidement. Génial, si j’avais voulu parler à Rachel, j’aurais pu lui envoyer un fax qu’elle aurait répondu aussi vite.

KADEN : Réponse honnête ou mensonge éhonté ? (Ils étaient avec moi quand je t’en ai parlé à midi, toutes mes excuses)


Je ris face à sa réponse et m’affale sur le ventre.

EMERSON : Je veux bien écouter les deux versions et décider laquelle je préfère


La porte de ma chambre s’ouvre en même temps que l’arrivée d’un nouveau message. La tête de mon frère apparaît à nouveau en plissant les yeux.

— Pourquoi est-ce que je t’entends rire ?

Je lève les yeux au ciel. Pitié, ne me dites pas qu’il était derrière ma porte pendant tout ce temps pour s’assurer que je ne bouge pas ? Je lui montre mon téléphone, et d’une voix d’enfant et suppliante, je demande :

— On peut regarder un film ? Ou n’importe quel match à la télé ? Je m’en fous, je veux sortir de ma chambre. S’il te plaît, mon grand frère d’amour.

Je le vois plier petit à petit sous mon regard. Il va dire oui. Il ne décèle même pas le ton sarcastique dans ma voix beaucoup trop mielleuse, génial.

— Y a un match de hockey à la télé.

Mon visage se décompose. Du hockey ? Je déteste le hockey. Enfin, j’ai dû voir un match à la télé une fois, et je n’ai pas aimé. Jared esquisse un sourire narquois, signe qu’il sait que je n’aime pas ça, et qu’il a fait exprès de me le proposer. En fin de compte, il me connaît peut-être un peu trop bien. Je ne peux pas le laisser gagner.

— OK, ça marche. Allons regarder ce match.

Mon frère ricane mais hoche la tête, j’attrape mon téléphone et pars m’asseoir à côté de lui. Je ne comprends rien. Ce sport est trop rapide, je n’arrive pas à savoir quoi, où et qui regarder. Et, quelle violence ! Ce sport n’est définitivement pas pour moi. Vraiment, je déteste.

*
*     *

Le lendemain, j’arrive en cours de bonne humeur, en avance et reposée. Je me suis réveillée dans mon lit ce matin, un mot sur l’oreiller :

J’ai gagné. Tu t’es reposée. En revanche tu es plus lourde que quand tu étais petite. Bonne journée.


Je ne sais même pas au bout de combien de temps j’ai flanché et me suis endormie devant ce foutu match. Je ris encore en pensant au stratagème de mon frère pour que je m’endorme. Quand j’arrive dans l’amphithéâtre, je remarque que Rachel n’est pas encore là. Ce n’est pas normal, car s’il existe bien une personne encore plus en avance que moi, c’est bien elle. Je sors mon téléphone pour savoir si elle va bien quand je remarque que j’ai oublié de répondre à Kaden hier soir. Je n’ai même pas lu son message, m’expliquant comment il a récupéré mon numéro.

KADEN : 1. J’ai fouillé ton téléphone (UNIQUEMENT dans le but d’y trouver ton numéro !). 2. J’ai demandé à Rachel. À toi de choisir quelle version tu préfères


Oh merde. Les deux possibilités peuvent être exactes. Et je ne sais pas ce que je préfère.

Une tasse de café m’obstrue le champ de vision et je relève la tête vers ma meilleure amie. Elle a un énorme sourire scotché sur le visage et deux gobelets de café dans les mains. Elle n’a pas encore prononcé un mot, mais je comprends déjà pourquoi elle sourit.

— Dario t’a servi ce matin ?

Elle rougit et s’installe à côté de moi, enlevant son blouson camel.

— Oui, et il m’a demandé comment j’allais.

WOW. Grande avancée ! Habituellement, le serveur du café qui sert Rachel quatre jours par semaine, qui a un accent espagnol et qui est apparemment beau comme un dieu, se contente d’un sourire poli et d’un bonjour. Ce qu’il faut comprendre ? Ma meilleure amie qui a un énorme béguin pour Dario « je-dois-connaître-son-nom-de-famille » va me parler de cette scène « hyper romantique » pendant des semaines.

Sauf que ce n’est pas ce qu’elle fait aujourd’hui. Elle se contente de me tendre le second café. Je fronce les sourcils, ce n’est pas dans ses habitudes. Je tourne la tête pour l’observer, elle me dévisage, un air inquiet sur le visage.

— Tu te sens comment aujourd’hui ?

Je lève les yeux au ciel. Je rêve ! Je préférerais mille fois parler de Dario, en fin de compte.

— Mon frère t’a appelé ?

— Ouaip. Il m’a raconté ce qui t’est arrivé hier.

— Trois fois rien. Il exagère toujours, tu le connais !

— Hier soir, tu t’es évanouie parce que tu es épuisée. Je n’appelle pas ça rien, Em.

— Hier, j’ai aussi reçu un message de Kaden, je raconte pour changer de sujet.

Rachel se tourne entièrement vers moi, écarquillant les yeux. Je continue :

— Ce n’est pas toi qui lui as donné mon numéro ?

— Euh, non. Pourquoi j’aurais fait ça ?

Merde, il faut vraiment que je pense à mettre un mot de passe sur ce foutu téléphone.

— Pour rien.

Le professeur arrive et nous nous taisons toutes les deux, prenant notes des cours. Mais je réponds tout de même à Kaden :

EMERSON : Je vais mettre un code


KADEN : C’est une bonne idée, on ne sait pas qui peut y avoir accès.


Je souris, et avant que je ne puisse taper quoique ce soit, il me renvoie un message :

KADEN : J’ai cru que tu ne répondrais pas, et que tu me prenais pour un psychopathe


EMERSON : Psychopathe, non. Sociopathe en revanche…


Il ne me répond pas, alors je range mon téléphone dans ma poche.

*
*     *

Rachel et moi sommes en train de prendre notre repas à la cafétéria quand elle pointe sa fourchette vers moi.

— Au fait, Emerson ! On n’en a pas reparlé hier, mais comment ça, tu as été suivie ? Tu en as parlé à ton frère ?

Je balaie ses inquiétudes d’un signe de main, je n’y ai pas repensé, ça m’était complètement sorti de la tête. Ça doit arriver à tout le monde d’avoir cette impression non ? D’autant qu’il s’agissait sûrement d’un mec qui se baladait, comme Kaden. Ou qui rentrait de son travail, comme moi. Je suis sûre que je me suis imaginé le pire pour rien.

Et en parler à Jared ? Je crois que je préfère encore travailler au fast-food jusqu’à la fin de mes jours sans jamais prendre de vacances.

— Rien, je pense que c’était la fatigue, et je ne lui en ai pas parlé. De toute façon, il n’y a rien à dire, non ?

Mon amie m’observe longuement, pour essayer de deviner si je lui dis la vérité ou pas. Je ne baisse pas les yeux et reste sur ma position. Elle finit par hausser les épaules. Alléluia. Elle prend une bouchée de sa purée, et enfin, comme si elle ne pouvait plus se retenir, me parle de Dario.






1. Je sais que tu crois que ton feu est en train de s’éteindre

Mais je vois encore ton éclat transparaître






Chapitre 4
Kaden



You better think

Think about what you’re trying to do to me

Think – ARETHA FRANKLIN1






Vendredi 27 octobre 2017, Columbus, OHIO

Elle parle de façon enjouée avec son amie, tout en mangeant. Enfin non, Rachel (je crois) parle et fait de grands gestes avec ses bras, alors qu’Emerson l’écoute attentivement tout en grignotant. Je ne peux pas m’empêcher de la regarder. Elle est pile dans mon champ de vision, mais elle ne m’a pas lancé un coup d’œil, je ne suis pas sûr qu’elle m’ait vu.

— Evans ? Tu m’écoutes ?

Je fronce les sourcils, je ne sais strictement pas de quoi parle Diego. Je lui réponds sincèrement :

— Non. J’ai loupé quoi ?

— Aguilar dit que la petite meuf d’hier est une bombe.

Tiago tire un bout de sa brochette de viande avec les dents, et parle la bouche pleine :

— Et elle a un joli cul.

Je m’étouffe avec ma salive et le fusille du regard, ce n’est qu’un con. Il n’a aucun respect. Il est cool, vraiment il est doué en hockey, c’est un bon coéquipier, et je sais que je peux avoir confiance en lui. Mais PUTAIN qu’est-ce qu’il peut être abruti quand il s’y met. Il doit lui manquer deux ou trois neurones à cause du hockey.

— Et sinon ?

Je ne suis pas sûr qu’Emerson soit vraiment le sujet de conversation du groupe. Mon meilleur ami hoche la tête, sirote son jus de fruit puis déclare :

— Il y a une fête après le match chez Tiago, tu seras là ?

C’est la merde chez moi en ce moment. Mais aussi dans ma tête. En conclusion, je n’ai pas envie de sortir. Pourtant je n’ai pas envie de rester chez moi non plus, l’ambiance y est trop pourrie.

— Je vous tiendrai au courant.

Je me prends une claque sur la tête par Caleb, le capitaine de notre équipe. Je me tourne vers lui alors qu’il secoue la tête, ses bouclettes blondes lui tombent sur le front. Je plisse les yeux.

— Fais pas ton rabat-joie. Tu viens d’habitude. Tu n’as qu’à inviter tu-sais-qui, si tu as peur de t’ennuyer.

Il éclate de rire, comme le reste de l’équipe. J’inspire fortement. Diable, pourquoi ont-ils entendu parler d’elle ?

— Je verrai.

Je la croise dans les couloirs de la fac l’après-midi même. Je décide d’aller la voir bien avant de savoir ce que je vais lui dire. Je me poste à côté d’elle, alors qu’elle lit attentivement un papier. J’observe son teint pâle et les taches de rousseur qui ornent son nez et ses joues. Elle a l’air d’une poupée en porcelaine. Sans relever la tête de sa lecture, elle marmonne :

— Kaden.

Un sourire apparaît sur mon visage sans que je sache trop pourquoi.

— Emerson.

— Que me vaut le plaisir ?

Son ton est sarcastique mais je m’en fiche. Je hausse les épaules.

— Si tu ne veux pas venir à un match de hockey, tu viendrais à une fête ?

Sans une once d’hésitation, sans plus réfléchir, elle assène :

— Non.

— Mais je ne t’ai même pas donné de date, je m’indigne.

— Parce que je n’ai pas besoin d’en avoir une pour te dire que je ne pourrai pas.

Je hausse les sourcils :

— Pourquoi ?

— Parce que je travaille, et quand ce n’est pas le cas, je suis sur mes cours.

— Oh. Et quand est-ce que tu prends une pause ?

Elle soupire, on dirait que je l’ennuie plus qu’autre chose.

— Je suis en train de la prendre, là. Mais t’es en train de me la gâcher.

J’ai envie de rire, mais j’essaye de garder mon sérieux en mordant l’intérieur de ma joue. Je reprends :

— Emerson.

Elle relève la tête, me regarde enfin… pour me toiser. Elle articule mon prénom :

— Kaden ?

Je l’agace mais ça m’amuse, j’aime bien ce petit jeu, je ne vais pas le nier.

— Tu ne prends jamais une soirée pour souffler ?

— Non, elle ne sait pas faire.

Ce n’est pas Emerson qui parle. Je me tourne pour faire face à Rachel, en tenue de cheerleader. Cette dernière m’observe, un sourire aux lèvres et un gobelet de café dans les mains.

— Kaden ? Ravie de mettre un visage sur ta voix.

Je la salue d’un signe de tête tout en lui souriant.

— Elle ne sort jamais ? je demande en parlant de son amie.

— Même pas sous la contrainte. Je ne sais même pas quand elle a bien pu s’asseoir devant la télévision sans rien faire d’autre pour la dernière fois.

Em fait de grands gestes pour nous signaler sa présence.

— Ouh ouh. Je vous rappelle que je suis juste ici et que je vous entends. Et j’ai regardé la télé hier, si ça vous rassure.

— Cinq minutes parce que tu t’es endormie devant un match de hockey.

Elle ouvre la bouche mais Rachel la pointe du doigt en la stoppant :

— Ne nie pas. Jared m’a envoyé un snap.

Je relève les yeux, tout à coup intéressé.

— J’espère que tu as gardé cette photo.

La petite brune se redresse, alertée, sa meilleure amie me fait un petit rictus. Génial, la photo dort dans son téléphone.

— Rachel, je te l’interdis.

— Il a vu ma photo de contact sur ton téléphone, geint-elle.

Je fais un pas, levant les mains en signe de reddition :

— Oh, Em. Si tu acceptes de m’accompagner à une soirée, je ne demanderai plus jamais à voir cette photo.

Elle me foudroie du regard :

— Je ne peux pas me permettre de sortir.

OK. Bien.

— Rachel ? je demande.

Emerson pousse un cri d’effroi. Bien, on dirait qu’elle ne veut pas que je voie cette photo. Elle va accepter, j’en suis persuadé.

— Elle est comment cette photo ?

Mon alliée croise les bras sur sa poitrine, l’air triomphant :

— Affreuse. Sous ton pire angle et… tu baves.

Elle l’achève. Emerson frémit un instant, puis elle nous prend par surprise, tous les deux :

— OK, tu peux lui montrer.

ET. ELLE. S’EN. VA.

— Merde. Putain !

— Alors là, je soupire, mort de rire.

Dans son habit de cheerleader, Rachel peste de plus en plus fort, secouant sa queue-de-cheval frisée.

— Merde ! J’y ai vraiment cru. Elle m’agace, elle m’agace, elle m’agace !

Elle me fait un signe de main en râlant une dernière fois, puis part en direction du gymnase. OK… je soupire en lâchant un petit rire. Je n’ai pas dit mon dernier mot.

*
*     *

Je me tape la tête trois fois contre le volant de ma voiture avant d’en sortir. Je ne sais pas à quoi m’attendre en rentrant chez moi, et je préférerais ne pas le savoir. Mais il le faut bien. Je suis accueilli par ma petite sœur qui court dans mes bras pour me dire bonjour. L’air enthousiaste, elle me raconte sa journée. Je l’écoute attentivement tout en nous dirigeant dans la cuisine où nous attend Maggie. Elle nous sourit.

— Tes devoirs sont faits, Eneah ?

Ma petite sœur me fait une grimace puis s’enfuit dans sa chambre. Je ris puis embrasse le front de ma belle-mère en lui demandant comment s’est passée sa journée.

— Papa est rentré ?

Elle fronce les sourcils et secoue la tête. Je ne comprends pas pourquoi il fait ça. Merde, on ne trompe pas quelqu’un qu’on aime. Si l’idée nous traverse l’esprit, c’est peut-être justement qu’on ne l’aime plus.

Je ne sais même pas si je dois le dire à Maggie. J’ai l’impression de la trahir à mon tour et je déteste ça. D’un côté, ce n’est pas à moi de lui dire, mais de l’autre, si mon père ne se décide pas…

— Tout va bien, mon chéri ?

Oh, Magg. Je me frotte le visage de la main.

— Je ne sais pas quoi faire, je suis dans une situation compliquée et je ne sais pas quelle décision est la meilleure…

— Quel genre de situation ?

Je secoue la tête. Je ne peux pas lui dire, mais je ne sais pas quoi faire non plus. Et elle a toujours été de bons conseils.

— Bah, une situation dans laquelle deux parties pourraient être blessées à cause d’un mensonge. Si je ne dis rien, la personne concernée ne sait rien mais risque de le découvrir tôt ou tard et de souffrir quand même, et je ne le souhaite pas. Mais si j’en parle alors que ce ne sont pas mes affaires, je risque de blesser beaucoup plus de monde.

— C’est grave ?

— Oui, assez.

Elle fronce les sourcils, mais ne pose pas de question indiscrète :

— Tu fais partie de l’équation ?

— Indirectement, oui.

Elle semble réfléchir un instant, puis m’attrape la main pour la serrer dans la sienne. Mon ventre se tord et je déglutis difficilement.

— Je pense que tu sais déjà au fond de toi ce qui est le mieux à faire. En ce qui me concerne, je pense qu’il vaut mieux une vérité qui blesse qu’un mensonge éhonté. Puis… si tu es au courant et que tu risques de blesser une personne alors que ce ne sont pas tes affaires…

Elle secoue la tête.

— Non, je ne sais pas Kaden, fais ce qui te semble le mieux, le plus moral.

Elle se lève puis m’embrasse la joue.

— Ne réfléchis pas trop, je suis sûre que tu as la réponse.






1. Tu devrais réfléchir

Réfléchir à ce que tu essaies de me faire






Chapitre 5
Emerson



Can’t touch the stars, can’t make them shine

But you know I’ll try

For you I’ll try

Ghosts – BANNERS1





Lundi 30 octobre 2017, Columbus, OHIO

Je déteste travailler ici. Ah putain ce que je déteste. Au moins, ça me force à bosser mes cours pour avoir une meilleure situation à l’avenir.

Je donne un coup de balai sous une table où était installé un groupe de lycéens quand l’ambiance encore calme du restaurant change. D’horribles rires tonitruants emplissent la salle. Je me retourne en entendant des insultes et la démarche d’éléphant d’un groupe. Non mais ça ne va pas ?

Je me retourne peut-être trop brusquement, parce que je prends quelqu’un de plein fouet. Ne pas râler, ne pas s’énerver, ne pas insulter, rester polie. Je dévisage le groupe de malotrus. Ils ont tous des maillots de l’équipe de hockey de l’université.

— Putain de merde, mais c’est pas vrai.

Les jurons m’échappent sans que je n’arrive à les retenir. Bientôt un an que je travaille ici et je ne les avais jamais vus. Et là, maintenant, il fallait que…

— Eh ! Mais t’es la meuf d’Evans ? Désolé, je ne t’avais pas vue.

Je fronce les sourcils, qui ? Le joueur de hockey qui vient de me rentrer dedans fait au moins deux têtes de plus que moi, et je crois que je ne l’ai jamais vu. En tout cas, il ne me dit rien. C’est vrai que j’ai tendance à faire du tri dans ma mémoire et à ne me souvenir seulement des choses que je juge importantes. Par contre, je me souviens du type à côté du brun. C’est Tiago… Aguilar, je crois.

Pourquoi a-t-il fallu que l’équipe de l’université vienne ici aujourd’hui, alors que je travaille ?

Tiago me coupe dans mes pensées :

— Mais oui, c’est la petite meuf de Kaden. Il est passé où d’ailleurs ?

J’ai l’impression de suffoquer. Tous les membres de l’équipe sont géants, et la plupart sont agglutinés autour de moi. Ne veulent-ils pas s’asseoir ? J’ai l’impression d’être un Minimoys au royaume des humains.

— Pisser. Pourquoi vous n’êtes pas encore assis ?

Évidemment. Je me tourne pour faire face au concerné, un sourire sarcastique sur le visage.

— Je vous invite à vous asseoir, je vais prendre votre commande.

Ses yeux brillent quand il me remarque et il sourit.

— Pourquoi est-ce que je n’ai jamais vu que tu travaillais là ?

— Parce que d’habitude on prend à emporter et on mange chez toi ? marmonne celui qui m’est rentré dedans.

Je fronce les sourcils. J’ai la manie de ne pas regarder où je marche en ce moment et je finis toujours par heurter quelqu’un. Il va falloir que je fasse plus attention.

Une main se pose sur mon épaule et je sursaute en faisant un pas en arrière, je me prends un autre géant. Argh ! Mais laissez-moi de l’espace ! Je respire lourdement, je n’arrive pas à gérer ces humains.

— OK, asseyez-vous. Vous prenez trop de place.

— Tu n’as pas répondu à Diego, fait Tiago.

J’écarquille les yeux, qui ? Il pointe le premier mec que je me suis pris tout à l’heure, un grand brun aux allures hispaniques et au sourire resplendissant. Grand et beau. C’est un critère pour rentrer dans l’équipe de hockey de la fac ou quoi ?

— Alors ? Tu viens à la soirée vendredi prochain ? Pour fêter notre match ? Kaden a sûrement dû te demander, répète Diego.

— Vous avez déjà préparé une fête pour la victoire d’un match que vous n’avez pas encore joué ? Et si vous perdez ?

Un autre grand gaillard me répond :

— Facile, on va gagner. C’est juste une formalité.

Je hausse les épaules. S’ils le disent. Je ne vais pas jouer sur ce terrain-là en les contredisant.

— Bref, tu viendras ? s’impatiente Tiago.

Je pointe une table assez grande pour tout leur groupe.

— Assis. Je prends votre commande, et ensuite je réponds à vos questions.

Ils ne se font pas plus prier que ça. Merci. Je prends la commande digne d’un régiment, et l’amène en cuisine. Je vais devoir faire quarante allers-retours. Quand je reviens poser le dernier plateau, Diego reprend :

— Alors ? Tu vas laisser le petit K venir tout seul à la fête ?

J’ose un regard vers Kaden, qui ne prend pas parti. Il me laisse seule avec ces sauvages, sans pour autant me lâcher du regard. Bon. En même temps, je n’ai pas besoin de lui.

— Il faut qu’on lui tienne la main pour aller à une fête ?

Leurs rires tonitruants reprennent et je sursaute. Je ne vais pas m’y faire. Le principal intéressé rit lui aussi, mais un peu plus discrètement. Il secoue la tête alors qu’un de ses coéquipiers lui met une énorme claque sur l’épaule. Il m’aurait sûrement brisé des os.

— Non ! Mais il ne va pas fêter ça tout seul ? Puis… Il…

Diego se coupe, et il regarde Kaden. Vu le regard sévère de ce dernier, je comprends qu’il ne finira pas sa phrase. Je ne veux pas savoir. Pourtant, ça ne semble pas décourager Tiago, car il achève, hilare :

— Surtout parce que putain, Evans adore tes fesses et tu peux bien le féliciter comme il se…

Il ne finira jamais sa phrase. Heure du décès ? (je regarde ma montre discrètement) Vingt-et-une heures trente-trois. Cause du décès ? Un coup de poing dans la joue, trois frites en plein visage et des insultes. Toute l’équipe de hockey s’est retournée contre lui. Kaden est le plus furieux d’entre eux, il secoue frénétiquement sa main suite au coup qu’il a donné. Je n’ose pas regarder Aguilar, ni les autres. Je suis au comble de la gêne, mes joues doivent être aussi rouges qu’un coquelicot. Je ne peux pas rester là plus longtemps.

— Appelez-moi si vous avez besoin, je souffle.

Je ne sais pas ce qu’il vient de se passer, si ce sont les sportifs qui sont comme ça. S’ils ont l’habitude que Tiago Aguilar soit un énorme connard en plus d’être un pervers. Mais je ne m’attendais pas à ça.

Quand le groupe finit par partir du restaurant, ils me jettent tous un coup d’œil et me font un signe de la main. Je ne suis pas retournée les voir une fois, et je dois avouer que je suis soulagée qu’ils partent.

Je finis mon service une demi-heure plus tard. J’ai tellement hâte de retrouver mon lit, je dis au revoir à mes collègues d’un signe de main et sors de l’établissement. Une porte claque dans le noir et une ombre se dirige vers moi. Il fait nuit noire et le lampadaire qui éclaire le parking habituellement ne marche plus. Conclusion, j’entends des pas qui se rapprochent de moi, mais je ne vois rien.

Je me mords la lèvre, inquiète, et fais un pas en arrière, prête à rentrer à nouveau dans le restaurant. Merde, je déteste devoir rentrer seule comme ça, à pied dans le noir. J’ai l’impression de revivre la nuit dernière, celle où j’ai cru mourir de peur, pensant être suivie. J’inspire grandement, préparant mes cordes vocales pour hurler si besoin, quand j’entends mon nom :

— Emerson ?

Je sursaute et fronce les sourcils.

— Kaden ? je m’étonne en le reconnaissant.

Il apparaît sous la lumière de l’enseigne, qui n’éclaire presque rien.

— Mais qu’est-ce que tu fais là ? Je croyais que tu étais parti.

Il hausse les épaules.

— Ouaip, je suis rentré chez moi puis je suis revenu.

AH. Je ne comprends pas pourquoi. Il est bizarre. Je n’ouvre pas la bouche, attendant qu’il s’explique.

— Je voulais m’excuser pour tout à l’heure. Aguilar est un enfoiré.

— Je ne te contredirais pas sur ce point-là.

Je lui souris franchement, sourire qu’il me rend. Mais il ne peut pas être venu ici que pour me dire ça. Alors je l’observe toujours, suspicieuse :

— Autre chose ?

— Il fait plus froid que mercredi dernier. Et je m’inquiétais.

Je me mords la lèvre et l’observe en détail. Il est emmitouflé dans son manteau, les mains dans les poches. Ses cheveux bruns sont tout décoiffés, comme s’il venait de se passer la main dedans.

— Comment ça ? je questionne finalement.

— Tu vas rentrer à pied ?

J’acquiesce.

— Je ne suis pas pressé, alors si tu veux… j’ai ma voiture.

Je plisse les yeux, je ne vois pas où il veut en venir. Il doit le comprendre, car il me demande :

— Je te ramène ?

J’ouvre la bouche, la referme. Une fois, puis une deuxième.

— J’ai l’air d’être une petite chose sans défense ?

Kaden me dévisage un instant, comme s’il attendait la suite d’une blague. Qui ne vient pas. Il se reprend :

— Euh, non ? Il fait juste froid, et, je ne sais pas…

En réalité, j’ai envie de le remercier de l’attention et de sa proposition, mais je n’y arrive pas. Je ne suis pas habituée à ça, et je déteste être vue comme une chose qu’il faut protéger. Je ne suis plus une petite fille. Et j’ai bien assez à faire avec mon frère.

Une voiture passe et éclaire le parking. Ses yeux me scrutent.

— Oh allez, Emerson, c’est juste un trajet en voiture, pas un rencard !

Je le fusille du regard et enfonce mon bonnet sur ma tête. Il a raison, il fait beaucoup plus froid que la semaine dernière. Mais je ne vais pas flancher.

— Ma voiture a le chauffage.

— Entendu.

C’est sorti plus vite que prévu. J’ai envie de me taper la tête contre le mur. Je suis beaucoup trop faible. Il fait tourner ses clés de voiture autour de son doigt, et son sourire resplendit.

Je monte dans sa Jeep, émerveillée, alors qu’il met le chauffage à fond. On ne parle pas beaucoup durant le trajet, enfin si, essentiellement des cours. J’apprends alors qu’il fait une licence d’économie et qu’il adore le hockey, même si je l’avais deviné. Il me dit aussi qu’il n’est pas réellement le waterboy (je m’en étais doutée). Je lui parle de ma licence d’histoire, de mon travail en dehors des cours, mais pas le pourquoi du comment.

Une dizaine de minutes plus tard, on arrive dans ma rue. Et sa voiture fait affreusement tâche dans le coin. On est dans un quartier reculé de la ville, et mon immeuble est à l’image du lieu : vieux et moche. La porte d’entrée est cassée au moins une fois par mois, et c’est toujours le voisin du rez-de-chaussée qui la répare comme il peut.

Je lui indique où se garer, et je me détache. Cependant, je ne sors pas encore de la voiture. Je ne sais peut-être pas pourquoi il a fait ça, mais je lui suis reconnaissante :

— Merci de m’avoir ramenée chez moi. Tu n’étais pas obligé.

Il acquiesce.

— Je n’étais pas obligé.

Mais il l’a fait. Je ne sais pas trop quoi faire d’autre, si je dois lui embrasser la joue, lui baiser les pieds ou lui tapoter l’épaule. Je ne ferai rien de tout ça. J’ouvre la portière et lui dis au revoir en souriant. Il ne démarre pas tout de suite, il attend que je rentre dans l’immeuble. Pourtant, ce n’est pas ce qui se passe. Je ne rentre pas chez moi. Parce que j’ai l’impression qu’on me regarde. Et je suis sûre que ce n’est pas Kaden.

Je lâche la poignée de la porte et jette un coup d’œil dans la rue. Non, il n’y a rien d’anormal. La sensation désagréable ne désemplit pas. Il y a quelqu’un caché dans la rue, j’en suis persuadée. Je secoue la tête, tout est noir et toutes les ombres ont l’air d’être à leur place.

— Emerson ?

Je sursaute et mets ma main sur ma poitrine. Merde ! Je le dévisage, alors qu’il est encore installé dans sa voiture, il a ouvert la fenêtre pour pouvoir me parler. Ses sourcils sont froncés et il a le même air que mon frère quand il est inquiet.

— Kaden ?

— Tu m’expliques ?

— Je ne sais pas. C’est…

Je balaie une dernière fois le quartier. Rien. À part une voiture que je n’avais jamais vue. Je deviens vraiment parano ces temps-ci.

— Tout va bien ?

J’acquiesce et essaye de faire un sourire convaincant, qui veut dire « je ne suis pas folle promis ».

— Oui, tu peux rentrer chez toi. Merci encore.

— Ne traîne pas, Em.

Je lui tourne le dos en lui faisant un signe :

— Je ne suis pas une petite fille ! Il ne va rien m’arriver, Evans.

Je me dépêche pourtant et cours dans les escaliers pour m’enfermer chez moi.
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